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VOTRE AVIS NOUS INTERESSE ! VOTRE AIDE NOUS INTERESSE !
Mon nom, mon adresse et n° de téléphone, mon adresse Email : 

Discipline(s) enseignées  et classes :

Les sujets qui m’intéressent :

Je peux faire un article sur :

J’accepte de faire partie de  l’équipe de rédaction de SDL : oui / non

J’accepte d’aider ponctuellement à l’élaboration ou la relecture d’un numéro : oui / non 

(A renvoyer à C. Mazurie, 41 rue Jacques Duclos, 33270 Floirac)
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Des tâtonnements ?

Au Congrès de Bordeaux, un des thèmes-clés était le tâtonnement expérimental. Ce numéro veut être un reflet de tâtonnements dans les classes, mais aussi dans nos recherches de praticiens. 

Dans nos classes, la technique des “ Trois Minutes ” peut devenir un outil de travail inter-disciplinaire. Contrairement aux idées reçues, individualiser le travail en Terminale, c’est possible. Et le carnet de bord, en Maths et en Arts Plastiques, est-il un outil d’évaluation ou la trace d’un tâtonnement ? 

 Nos “ recherches ” : le Tâtonnement Expérimental au Congrès, deux tentatives d’application au Second Degré, et un billet d’humeur. 

Les nouvelles de l’extérieur : les chantiers BT et BT2, les Journées d’Etudes…

1 DANS NOS CLASSES

A Une variante des 3 Minutes en équipe interdisciplinaire

Katia Fiollet, dans un collège de ZEP à Rouen, a utilisé la technique des Trois Minutes pour en faire un outil de cohésion pour  toute l’équipe des professeurs, et donner ainsi davantage de sens aux apprentissages. Voici le papier distribué aux élèves, qui explique les objectifs de l’équipe et les conditions de déroulement des Trois Minutes en 4ème A. Elle paraît assez normative, mais il faut penser qu’elle s’adresse à des adultes et des enfants qui n’ont jamais connu cette forme de travail. Les adultes surtout peuvent se sentir rassurés de voir que le programme est traité : 

Organisation du “ Trois Minutes ” en 4ème A
Objectifs
- Mettre les élèves en situation d’oral 

- Permettre aux élèves de faire des choix (sujets, matières, dates, organisation de leur oral…)

- Permettre aux élèves de se projeter et de s’organiser sur un temps assez long (calendrier)

- Permettre aux élèves de s’approprier les critères de réalisation et de réussite d’un exposé oral

La réalisation 

- Chaque élève doit choisir un sujet dans la liste ci-contre

- Les exposés sont individuels et ne peuvent se faire à plusieurs

- L’élève doit aller signaler son choix au professeur concerné

- Il doit prévoir la date à laquelle il fera son exposé en utilisant le calendrier qu’ont les professeurs et il doit indiquer son choix au professeur concerné (entre les mois de janvier et de mars)

- Deux élèves ne peuvent choisir le même sujet

- Deux élèves ne peuvent faire leur exposé à la même date (sauf exception annoncée par les professeurs)

- Les exposés doivent être oraux mais des supports peuvent être utilisés et variés (vidéo, transparents, diapositives objets divers…)

- Le temps des exposés sera chronométré et ne pourra pas dépasser trois minutes : dans le cas d’un exposé trop long, il sera arrêté au bout des trois minutes

- Deux élèves seront choisis lors de chaque exposé afin d’évaluer l’exposé de leur camarade à l’aide d’une grille d’évaluation

- A la fin de l’exposé, les deux élèves feront part de leurs observations

- Puis les autres élèves pourront intervenir pour compléter

- Une fiche d’évaluation complétée sera donnée à l’élève

- Les exposés seront donc évalués, mais pas notés

La marge de liberté laissée aux élèves est moins grande que dans une utilisation plus “ classique ” de la technique, puisque le sujet doit être choisi dans une liste donnée, dont voici quelques exemples. Si beaucoup de ces sujets sont documentaires, d’autres permettent une réflexion de type argumentatif, et amènent ainsi peu à peu les 4° vers ce type de production. 

Liste des sujets d’exposés 4èmeA






Une grille d’évaluation a été réalisée au départ avec la classe, et complétée au fur et à mesure des interventions orales : 

Réaliser et réussir le Trois Minutes 

(une intervention orale)


L’expérience semble concluante, tant pour les élèves que pour les adultes. Il semble que le groupe, qui était difficile,  aille peu à peu vers un travail coopératif, où l’enjeu de la parole n’est plus la lutte de pouvoir, mais une véritable réflexion sur le savoir dans un groupe pacifié.  Voilà les progrès que souligne Katia :

 “ Pour ces élèves qui montraient peur de motivation scolaire, “ avoir les Trois Minutes ” semble avoir de l’importance. 

De même, dans cette classe où le respect de l’autre n’allait pas de soi, l’élève qui passe à l’oral est écouté en silence et avec attention, et évalué pour son travail avec respect. 

L’ensemble de l’équipe est satisfaite des résultats obtenus. ”

Katia Fiollet,  professeur d’histoire-géo et professeur principal de la classe

B   En Terminale aussi, on peut individualiser
En Histoire-Géographie,  Carol Baggio-Thomas offre à ses élèves de Terminale un moyen de programmer leur travail, et de s’organiser, malgré la lourdeur du programme et l’échéance du Bac. Elle leur donne pour cela un planning de la classe, et un plan de travail individuel, qui laisse une petite part à l’initiative personnelle et au choix.

      Voilà le plan de travail individuel  :

Classe TES2


Nom et prénom : 



Période : 

	Planning de travail individuel
	
	
	
	

	A faire
	Pour le…
	Thème
	Date
	Commentaire

	ECRIT



	
	
	
	

	1intro de composition
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	1 plan détaillé
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	1 conclusion
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	(1 entraînement de composition complet)
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	1 présentation de plusieurs documents
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	1 tableau d’analyse
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	1 synthèse
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	(1 épreuve sur documents)
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	2 exercices complets par trimestre en classe
	
	
	
	

	· 
	
	
	
	

	· 
	
	
	
	

	Savoir rédiger 1 paragraphe
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	Chronologie comparée 2° Guerre mondiale
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	ORAL
	Pour le….
	
	
	

	1 exposé de 3 mn (au choix ; libre, revue de presse, sur le cours…)
	
	
	
	

	1 reprise de cours (début ou fin)
	
	
	
	

	1 exposé (5 à 10 mn) sur un thème lié au  programme
	
	
	
	


Le plan de travail collectif, qui  présente clairement l’objectif  et les tâches à effectuer et cerne la partie du programme concernée, est présenté à la page suivante (p 6).


C Le carnet de bord

Dans nos classes,  tous les moyens sont bons pour permettre aux adolescents de prendre conscience de leurs acquis, et de réfléchir sur leur apprentissage. Le carnet de bord, tout à la fois outil d’expression personnelle, et trace de tâtonnement, est utilisé dans des disciplines très différentes : 

1° En Maths, expression personnelle au service d’un apprentissage 

Luc Comeau-Montasse, professeur de mathématiques dans un collège de ZEP à Paris, en décrit ainsi l’utilisation et les avantages : 


“ J’ai commencé à pratiquer dans mes classes (une sixième, deux quatrième, et une troisième ) le principe du carnet de bord qui est une forme de texte libre encadré. 

Voilà comment j’ai présenté l’outil auprès de mes élèves de sixième (dans les autres classes, j’ai fait moins “ roman d’aventure ”) : 

“ Le carnet de bord est analogue au livre de bord du capitaine d’un bateau au cours d’une traversée. Votre voyage est une équipée d’un an à travers l’Océan des Mathématiques. Ce carnet de bord est bien sûr personnel, et je n’en lirai des extraits que si vous me le demandez. 

Pour le remplir, écrivez  :

- la date  dans la marge 

- le thème (la dominante) de l’heure 

- “ ce que j’ai fait ”, non pas le travail général de la classe, mais ce que vous avez réellement fait pendant l’heure

- vos observations personnelles (libres) en rapport ou sans rapport avec les mathématiques ”


Apparemment, tout se passe très bien à ce jour. Malgré l’encadrement dans le temps (les cinq dernières minutes de l’heure), et dans la forme, ils prennent plaisir à cette activité. Au niveau de la matière elle-même, j’ai l’impression que cela en aide certains à ancrer un peu l’actuel dans le mémorable en initialisant le processus qui se poursuivra lors de l’apprentissage de la leçon. Les élèves s’interrogent les uns les autres pour remplir les différentes rubriques, et se lisent les parties “ informelles ” dans lesquelles ils n’hésitent pas à mettre des remarques très personnelles. Je me permets de demander ce qui est écrit et de faire quelques remarques orales : 

- Djamel, y m’a fait rire tout le temps.

- Pourquoi il t’a fait rire, Djamel ? Tu ne te souviens déjà plus ? Ce que tu écris doit être un peu unique, c’est quelque chose qui ne se passe pas dans tous les cours. Djamel, il te fera toujours rire. Qu’est-ce qu’il t’a dit de particulièrement drôle aujourd’hui ? Si tu ne sais déjà plus, le reste du cours de maths doit aussi être très loin. En te souvenant d’une remarque précise, tu pourras peut-être te rappeler de la priorité de la multiplication sur l’addition en te disant : “ On a fait ça le jour où Djamel m’a dit… ”


Il s’agit surtout d’un essai d’ancrage de “ ce que j’ai appris ou réappris ” dans le vécu et le senti personnel de l’élève pour aider à la mémorisation.  En faisant émerger du cours un seul point (même si plusieurs éléments avaient été abordés), en l’écrivant avec des mots plus simples, et de la façon la plus opérationnelle possible, certains élèves en sont venus à mieux “ saisir ” des éléments du cours,  et par suite à  participer davantage aux activités de recherche que l’on fait en classe pour introduire les différentes notions.

Luc Comeau-Montasse

	COURS A TRAVAILLER


	METHODE A ACQUERIR ET A REVISER
	EXERCICES A FAIRE AU FUR ET A MESURE DE L’APPRENTISSAGE DU COURS
	EXERCICES D’ENTRAINEMENT ET DEVOIRS EN CLASSE

	HISTOIRE  

1ère partie du programme : LA SECONDE GUERRE MONDIALE

1ère leçon 

LES GRANDES PHASES DE LA SECONDE GUERRE MONDIALE

2ème leçon

L’EUROPE ET LA France DANS LA GUERRE

3ème leçon : 

LE MONDE EN 1945 UN MONDE A RECONSTRUIRE
GEOGRAPHIE

1ère partie du programme : 
L'ORGANISATION GEOGRAPHIQUE DU MONDE DIVERSITES ET DISPARITES

1ère  leçon : 

LA MONDIALISATION ET LES CENTRES D’IMPULSION MONDIAUX
	· Comment analyser un sujet ?

· Comment présenter un document ?

· Comment commenter un texte ?

· Comment commenter une carte historique ?

· Comment commenter une affiche de propagande ?

· Comment commenter un document statistique ?

· Comment construire un plan de composition ? 

· Comment commenter une carte géographique?
	· Réfléchir sur les termes de l’intitulé de la leçon en vous servant de la fiche “ types de sujet ”

· Reprendre les notions clés du programme de 1ère utiles pour le cours

· Construire une chronologie comparée

· Travailler les exercices au fur et à mesure de l’avancée du cours pour ne pas perdre le fil du déroulement logique et de la réflexion du cours

· Construire une fiche révision de la leçon


	· Commenter sous la forme de plan détaillé  un des documents de la liste suivante : doc 3 p 15 ; doc 4 p 41 ; doc 3 p 59

· Reprendre le commentaire d’au moins un des documents étudiés en cours en rédigeant une des parties (ou la totalité)

ORAL 

· 1 reprise du cours précédent (début 

· 1 correction de commentaire de document en cours

DEVOIR

· Etude de documents courte en histoire

· Composition en histoire ou en géographie



2° En Arts Plastiques, 

expression personnelle et tâtonnement  

PourHervé Nunez, dans ses classes de collège, le carnet de bord permet tout d’abord l’expression personnelle, puisqu’il reflète les projets, les pensées,  les recherches de chacun. De plus, pour le maître, mais surtout pour l’enfant lui-même, il rend visible le tâtonnement. Peu à peu l’adolescent observe son “ œuvre ” (à la fois objet de travail, de réflexion, et objet terminé, digne d’être reconnu par les autres) d’un regard de plus en plus critique. 

Hervé explique pourquoi il a mis en place cet outil :

 “ Quand il y a consigne de travail, l’évaluation est assez simple. L’élève colle au sujet, l’élève s’en libère, ça se mesure. Lorsque, comme moi, on ne donne pas de consigne de travail autre que de s’investir dans une production individuelle sur l’année, ce n’est pas le résultat qu’il importe de jauger, c’est la progression de l’investissement.  Ce que les élève mettent en terme d’enjeux et d’intentions dans les productions, la capacité à nommer les contenus, la capacité de s’investir dans un projet d’exposition…

Dans cette logique, le carnet est pour moi un outil d’évaluation que je mets en relation avec les productions et ce que je vois de la vie de la classe. Il remplit un double rôle d’accompagnement de la production d’une part, et d’objet de compréhension des processus de la production pour moi, d’autre part. ”

Hervé Nunez

Voilà le résultat : les réflexions d’un élève de 6° sur ses deux premières productions ; il les appelle “ travail ”, alors que d’autres les nomment déjà  “ œuvre ”. Malgré les maladresses d’expression, on peut voir une prise de conscience qui s’amorce et une distance qui s’instaure. Ce qui est intéressant  aussi, c’est que le compte-rendu linéaire d’une démarche se mêle à des  remarques plus personnelles qui n’ont apparemment pas d’importance pour l’évaluation du travail en lui-même, mais qui vont devenir matière à réflexion  sur le processus de création. 


“ 1° travail


J’ai décidé de faire le premier travail. C’est deux bonshommes en relief, quand ils se touchent la main, les yeux s’allument. Mon père m’a aidé pour faire les soudures. Il a duré au moins vingt jours à le faire. Ca a été un peu dur. Ces bonshommes, je les ai construits avec des fils de fer. Dans la classe, personne n’a fait pareil.
2° travail 


J’ai décidé de faire un dessin en noir et blanc avec de l’encre de chine pour à peu près [sic] les ombres. Je l’ai fait tout seul. Ca n’a pas été trop dur. Je l’ai commencé du 8 novembre au 22 novembre. Sur mon dessin, j’ai fait un squelette et un garçon. Et en faisant une bêtise, j’ai fait une tache, ça ne l’a pas gâché. Cette tache a pris forme et je l’ai arrangée, j’ai fait une explosion. ”

Naturellement, cet outil ne prend tout son sens que  dans le classe coopérative : l’expression libre y est favorisée de toutes les manières possibles. 

Tout d’abord, il n’y a pas de sujet imposé, même si certaines exigences sont posées dès le début de l’année : au moins deux productions dans le trimestre, et l’on doit varier les matériaux utilisés, une production du deuxième trimestre s’inscrit dans une exposition (avec la contrainte d’un thème commun), et au troisième trimestre, on doit revenir sur une oeuvre du premier trimestre pour la prolonger ou la détourner. 

D’autre part, la classe est pleine de ressources : documents iconographiques, outils, matériaux, idées données par les autres élèves…  

Début d’une liste de matériel  collée dans
Début d’une liste de matériaux à utiliser, 

le carnet de bord
collée dans le carnet de bord


L’organisation même de la classe permet aux individus de s’ouvrir sur le monde et les autres : ainsi, une fois par an, un artiste est en résidence au collège, et rencontre ainsi les adolescents. D’autre part, régulièrement, des débats de dix minutes sont organisés dans la classe  : “ Qu’est-ce qu’un œuvre d’art ? Comment choisir ce que l’on veut exposer ? ”  etc. Les carnets de bord se font l’écho très personnel de ces débats, et l’on voit très bien comment ces apports se fondent à tous les autres pour enrichir la sensibilité et la réflexion des apprentis-artistes  : 

“ Aujourd’hui, je suis président de la séance. Je veux faire un débat sur les dimensions. J’aimerais demander que quand les personnes de cette classe font quelque chose, s’ils pensent à la dimension. Ou s’ils font suivant ce qu’ils ont. Je trouve que beaucoup de personnes utilisent dans la classe le petit format (24x32) et ce pour qu’on ne voie pas trop la production, parce que tout le monde fait comme ça, cela prend moins de temps. J’ai fait exprès de choisir A4 ou 24x32 . Pourquoi ne pas avoir choisi un format raisin ? 

Je montrerai Paul Rebeyrolle. En disant qu’il ne travaille que sur du grand format et que pour lui, c’est principal dans sa peinture. Elle n’aurait pas autant de force ? Moi j’ai trouvé : ça m’a impressionné vu la taille et les matériaux. ”

“ Comment choisir ce que l’on veut exposer ? [ …] le plus original, le plus rare, celui qui signifie le plus de chose. Il faut exposer celui qui te ressemble. Quelle beauté, dit H. Celui qui est bien fait. M Nunez parle d’un texte sur un brouillon que l’on doit exposer. Ce qui est beau, c’est d’arriver à son but. Et on peut exposer un brouillon. ”

“ […] Moi je lui ai dit que le principal n’est pas “ que c’est beau ” mais que “ ce soit beau pour l’artiste ”. Pour moi ; l’art sert à éprouver un sentiment, technique ou pas. A débattre !… ”

Une organisation très rigoureuse du groupe, jusque dans les tâches quotidiennes est nécessaire pour permettre que s’installe, en si peu de temps (les cinquante-cinq minutes du cours) cette activité si foisonnante.      Voilà par exemple les consignes que donne Hervé à ses classes à propos des groupes de gestion :

Groupe de gestion 

Les participants au groupe de gestion auront en charge la vie de la classe pendant la séance et deux à trois fois dans l’année. Il faudra  à son tour : 

- mettre les fiches au tableau

- distribuer le matériel et les travaux en cours au début de l’heure

- ranger le matériel à la fin de l’heure

- veiller à la bonne tenue de la salle

- aider à l’exposition des travaux

- préparer à l’avance les débats, évaluations collectives, exposés

De plus, Hervé met en place des conditions pour que le groupe soit coopératif. Outre les débats, et la répartition des tâches matérielles, il existe des moments d’évaluation collective des travaux : les adolescents prennent l’habitude d’observer avec respect le travail des autres, non pour les juger, mais pour le “ critiquer ” et donner des idées d’amélioration. Et le “ contrat de vie de classe ” évoque dans ses objectifs la nécessité de s’ouvrir aux autres, dans le respect et la confiance : 

Tu rempliras un document identique toutes les quatre séances. Tu le colleras dans ton carnet de bord : 




Enfin, chacun a la possibilité et l’obligation d’exercer son esprit critique et de faire preuve d’autonomie et de maturité : on a pu voir, dans certaines des grilles précédentes, que les élèves sont amenés à programmer leur travail. Mais ils doivent aussi apprendre à l’évaluer. Voilà une grille donnée par Hervé : 

Nom, prénom, classe :

Est-ce que je pense respecter les contrats ?

Est-ce que je pense faire des efforts ?

Est-ce que je fais attention aux contenus :

- sur le carnet de bord ? 

- dans mes œuvres ?

(à évaluer en relation avec le contenu du carnet de bord) 

Quel est le sujet de chacun de mes travaux ?


Maîtrise plastique : j’indique ce que j’ai vraiment choisi dans chacun de mes travaux (format, couleur, formes (emplacement, cadrage…), techniques, dimensions)


Je donne une explication à l’un de ces choix :

Est-ce que je maîtrise les techniques ? 

Répondre par O ou N pour oui ou non


Bien plus, les occasions d’évaluation sont multiples et multiformes, et chacun est amené à s’interroger sur ses préférences, à marquer ses choix et à s’engager : 

Pour l’évaluation,  tu dois juger ton travail et ta participation : 

Ce que tu fais toi-même :
- complète de temps en temps la fiche de l’arbre de coopétences
 de la classe

- pour chaque œuvre, invente des critères d’évaluation que tu voudras que l’on prenne en compte pour juger tes œuvres

ce que nous ferons ensemble :

 - évaluation collective (présentation des travaux en cours, discussion autour de ces travaux)

- tu choisiras  une œuvre produite dans le trimestre pour la présenter si tu le désires sur les murs de la classe ou au réfectoire avant la période d’évaluation. 

[…] trouve le moyen de mettre le mieux possible en valeur le(s) travail(aux) que tu n’exposes pas. 

Reste la question des élèves peu à l’aise avec l’écrit, et pour lesquels le carnet de bord représente une difficulté supplémentaire au lieu d’être une aide. Hervé s’interroge sur la manière de dépasser cette difficulté. Par exemple, il permet  à un enfant très handicapé à l’écrit de se servir de l’enregistrement vidéo. Il espère aussi que l’entraide va permettre l’enrichissement réciproque des carnets. Il pense même utiliser certains carnets dans des débats, pour qu’ils soient intégrés dans la recherche de la classe et puissent donner des idées aux plus démunies.

On pourrait aussi penser que si la travail devenait interdisciplinaire, si le carnet était utilisé d’une manière ou d’une autre en cours de français (repris, prolongé…), sa puissance et son efficacité serait démultipliée…


2 Recherches 

A Le tâtonnement expérimental au Congrès 
Voici la synthèse de l’intervention de Jean-Yves Fournier, Sylvain Hannebique, Edmond Lémery et Marcel Thorel, aux Journées d’Etudes de janvier 2002 et au Congrès d’août 2002 à Bordeaux ; il fait le point sur les réflexions et les découvertes faites sur cette question depuis Freinet. Les explications peuvent paraître com-plexes, parce qu’elles s’attachent à aller toujours plus loin dans la compréhen-sion du phénomène. Dans la réalité, on appréhende ce moment dans sa globalité. 

L’objectif du Congrès était de “ revisiter nos pratiques ”, en interrogeant les concepts qui les sous-tendent. En quoi le tâtonnement expérimental est-il un processus d’apprentissage ? Quelles pratiques institutionnelles nous sont données pour le favoriser ? 

Le processus du tâtonnement expérimental


Pour Freinet, “ la vie est. ” Hors de l’école, c’est la vie naturelle, dans l’école, c’est une vie artificielle. Il a recherché des moyens de réduire ce hiatus par une méthode naturelle d’apprentissage. Les trois fondements de cette “ méthode naturelle ” sont :

- l’étayage (du père, de la mère, du maître, d’un compagnon…) : on le fait durer tant qu’il est nécessaire, mais on la supprime dès que c’est possible

- l’effort pour réduire le hiatus entre l’école et la vie : l’enfant naturellement est expérimentateur. Il procède au début par essai/erreur, puis va vers des formes plus élaborées de raisonnement. Il faut favoriser cette tendance naturelle. Il faut aussi sortir dans le milieu environnant, et faire entrer la vie à l’école, donc accueillir les propositions des enfants. 

- un processus universel d’apprentissage : le tâtonnement expérimental. C’est un ensemble d’activités mentales : d’abord une élaboration d’hypothèses (souvent inconscientes), puis la vérification à l’épreuve de la réalité, et enfin le stockage en mémoire.  


On peut rappeler, pour mémoire, le schéma du processus, mis au point par Célestin et Elise Freinet : 


                    






Au départ, “ l’énergie vitale ”, est l’impulsion naturelle qui pousse tout individu normalement constitué à progresser, à apprendre, et à s’épanouir. C’est le moment premier du processus, ce qui permet à l’individu de se mettre en recherche. Ce processus est utilisé dans les classes Freinet, quand, dans le “ Quoi de Neuf ? ” on permet à l’enfant de faire “ entrer la vie ” dans la classe, c’est-à-dire de parler de ce qui l’intéresse, et d’apporter ses interrogations. 

Ensuite, on distingue des moments plus ou moins longs de tâtonnement proprement dit : expression des représentations initiales et hypothèses, expériences qui permettent la  vérification. 

L’acte réussi pousse à répéter ce qui a amené à cette réussite, et cette répétition permet le renforcement de la connaissance. C’est une phase d’entraînement, où l’on vérifie que  cela “ marche ” vraiment. 

La perméabilité à l’expérience est la capacité plus ou moins rapide – les tâtonnements de chaque individu étant très différents – de tirer des leçons de l’expérience. 

La “ Règle de vie ” est le terme de Freinet qui rend compte du stade où le concept est assimilé, la technique est acquise, le savoir-faire intégré parce qu’il a été vérifié un certain nombre de fois. 

Le processus peut alors recommencer : énergie vitale etc.

Ce schéma est très proche de ce que décrit Jean-Yves Fournier dans sa description du processus d’acquisition du concept. 

Synthèse à partir d’interventions d’E. Lémery, et d’A. Mathieu

Comment se fait l’intellection ?


L’intelligence humaine fonctionne toujours de la même façon :

1- La phase inductive : 

A partir d’une situation donnée, qui pose problème, le cerveau reçoit un certain  nombre d’informations. Il en tire des indices, qu’il analyse. Il cherche à les assimiler à des connaissances qu’il a déjà, à les comparer à d’autres éléments etc. 

Il fait une tentative d’explication en mettant en relation quelques indices repérés, pour arriver à un système. Il invente une cause possible aux effets constatés. 

Par généralisation, il formule une “ loi hypothétique ”, qui est une explication provisoire, lui permettant, si elle est vérifiée, de résoudre le problème posé. C’est ce que l’on appelle le raisonnement “ hypothético-déductif ” : l’intelligence ne fonctionnant que par déduction, il faut à un certain moment, effectuer une sorte de “ saut ” pour remonter à une cause possible. L’intuition joue dans cette phase un rôle important. 

2- La phase déductive :

La loi est vérifiée par des applications (souvent des expérimentations multiples). 

Une fois confirmée, la loi devient une généralité, et on peut en vérifier la validité en la retrouvant dans d’autres situations (réinvestissement ou transfert).

3- l’abstraction :

C’est le moment où la loi, ayant été de multiples fois vérifiée, devient, par une sorte de “ condensation ”, un concept que la mémoire peut définitivement stocker. 

4- Quelques conséquences pédagogiques de ces découvertes 

- Il faut éviter le piège de faire remonter le raisonnement à l’envers. 

- Les méthodes actives, les moins directives possibles favorisent souvent l’acquisition du concept. 

- Deux étapes sont très importantes : la phase inductive, qui permet l’élaboration des hypothè-ses, et l’action vérifiant la loi dans des expériences renouvelées, sans laquelle un concept peut difficilement se former à partir de la loi.

- En toute occasion, il faut créer des situations qui favorisent l’imagination et l’intuition. Ces deux qualités sont utiles au moment de l’émission des hypothèses.

- La mémoire – de l’individu, du groupe, de l’enseignant – est une donnée très importante de la classe. Il faut organiser dans la classe des traces écrites des découvertes.

- Le maître et le groupe peuvent intervenir au moment de l’hypothèse et au moment de la vérification de la loi, par des questions, des contre-exemples, des incitations. 

D’après J.Y. Fournier

La classe et le tâtonnement

Le premier moment  

C’est le moment où un enfant reçoit l’impulsion qui lui donne envie de se mettre en recherche. En Pédagogie Freinet, ces impulsions créatrices doivent venir de la vie. A la source, il y a, bien sûr, le désir de l’enfant (l’ “ élan vital ” de Freinet), mais aussi l’importance donnée aux propositions individuelles par le regard du groupe, lors des moments collectifs. C’est la capacité d’écoute et d’accueil de l’enseignant qui permet aussi cette mise en route.

L’organisation de la classe doit rendre possible cette écoute des petits “ événements ”, qui, collectés (dans un livre de vie, par exemple), constituent peu à peu une culture de proximité. C’est en partant de ces propositions et en élargissant les recherches, que l’enseignant amène la classe à ouvrir les yeux sur son milieu, puis sur le monde extérieur, pour essayer de le comprendre. 

Le groupe

Bien sûr, on apprend seul, mais c’est souvent grâce au groupe. Dans la classe,  on accu-mule les présentations individuelles (recherches, découvertes…) : cela  permet de les comparer et de les regrouper dans les mêmes champs conceptuels. C’est l’adulte qui est l’aide-mémoire et permet de créer ces liens. La somme  des expériences individuelles devient une expérience commune, et au cours de “ pauses structurantes ”, le groupe, aidé par le maître, construit le concept. 

D’après S. Hannebique et M. Thorel

On peut aussi lire Tâtonnement expérimental et pédagogie Freinet, dossier coordonné par Edmond et Janou Lèmery et Sylvain Hannbique, n° 35 des éditions ICEM et A l’école de l’intelligence, de Jean-Yves Fournier, ESF.


B En Sciences physiques au collège, quelques moments de tâtonnement

Voici la réflexion de Martine Jouan-Prodhomme sur la question du tâtonnement expérimental appliqué dans une classe de Sciences Physiques au collège. Pour rendre plus efficace son enseignement et permettre que les élèves s’approprient plus sûrement les notions abordées, elle met en place des moments de recherche tâtonnée.

 “ Dire que “ le collège ne s’est pas suffisamment adapté à son public ” relève du consensus. Tous ceux qui s’intéressent de près ou de loin à la question éducative le savent. Seule, une moitié d’élèves y apprendrait réellement.  

Pour en sortir, il serait temps que l’on ouvre un vrai débat public sur le collège, et que l’on s’entende sur ses missions…C’est  “ se voiler la face ” de ne pas s’apercevoir que la méthode où le maître parle et les élèves écoutent, même si elle n’est pas à exclure totalement, n’est plus suffisamment efficace pour faire apprendre à tous les collégiens d’aujourd’hui (lire dans le NE n°139 l’ expérience faite avec des élèves de 5ème). Chaque enseignant peut dans sa classe, choisir de changer ses pratiques. C’est ainsi que mon choix s’est porté sur la démarche du tâtonnement expérimental. Voici un exemple de tentative mise en place de cette démarche en Sciences Physiques au collège

.1 Dans le livre de l’élève

Voici ce qu’on peut lire dans un livre de 4° :


Les inconvénients de cette démarche sont des expériences programmées et un vocabulaire trop difficile. Je me suis aperçue que le vocabulaire utilisé dans ce livre de 4e était identique à celui des livres du lycée. Entre LIRE que “ le rayon lumineux est un modèle
 permettant de représenter la propagation rectiligne de la lumière ” et SAVOIR que c’est un trait droit imaginaire que les scientifiques ont choisi pour dessiner la lumière, il y a un grand pas. Combien d’élèves seront  perdus ? 

Jean Yves Fournier dit qu’apprendre “  c’est s’appuyer sur la conscience de ce que l’on sait déjà
 un peu pour accepter la perspective qu’on ne sait pas. ”

Ce décalage entre le niveau de formulation de l’adulte et les outils conceptuels que possède l’enfant est sans doute à l’origine de cet “ état de veilleuse ” que j’ai constaté chez une bonne partie de mes élèves. Il ne se mettent plus en mouvement.

2 Transformation de la démarche de recherche

Dans un premier temps, il s’agit d’interroger les élèves sur ce qu’ils savent sur le sujet. Quand on  leur demande de décrire la lumière, ils parlent d’un “ espace de lumière ”, d’ “ un bain de lumière ” ; quelques-uns pensent à représenter des rayons comme on dessine un soleil ☼, ils représentent aussi le faisceau des phares de voitures…
Tout le travail de l’enseignant doit  être de conduire l’enfant à penser la lumière comme une ligne droite appelée rayon. (tout en sachant que dans la suite de ses études, il sera amené à considérer la lumière différemment… D’ailleurs on ne sait toujours pas s’il s’agit d’une onde ou d’un corpuscule… avis aux chercheurs !)

On empêche la lumière de passer

La  situation dans laquelle sera mise  la classe 
 est simple : il s’agit d’interposer une feuille de papier entre une source de lumière et l’œil. Pourquoi ne peut-on plus voir la lumière et pourquoi l’œil n’est-il plus éclairé ? La réponse fuse, unanime : “ Parce que la lumière ne passe plus ! La feuille empêche la lumière de passer. ”

Ah bon ? la lumière peut passer ? 

Et nous voilà partis sur le chemin de la lumière…

Le matériel 


Faut faire un trou !

Donc, chaque élève de la classe fait un trou dans la feuille,  ça passe, l’œil est éclairé !

Si on essayait avec deux  feuilles de papier, puis trois, quatre… En règle générale , chacun s’aperçoit que les trous doivent être alignés pour que la lumière puisse passer, mais en déduire que c’est parce que la lumière se propage en ligne droite est bien plus difficile… Quelques-uns  seulement arrivent à cette hypothèse…

C’est à cause du trop petit nombre d’élèves capables de cette conclusion que j’ai décidé de demander aux élèves de se mettre par groupes et d’imaginer une expérience pour vérifier cette  hypothèse. Il faut effectuer son expérience et écrire un compte-rendu. C’est ici véritablement que chaque groupe, livré à lui-même, émet des hypothèses et se donne les moyens de les vérifier.
La lumière va t-elle tout droit ?

La question est commune à toute la classe, mais évidemment les expériences proposées par les groupes sont différentes.. En voici quelques exemples :


Le bilan

Pour élaborer ce bilan, je relève les compte-rendus, et je relance le questionnement sur chacun en reformulant les questions dans le contexte de l’écrit des élèves. Après avoir fait la liste de toutes ces questions, je les renvoie à la classe à la séance suivante.

La classe s’en saisit, y cherche des réponses dans de nouvelles recherches (souvent, on fait appel à ce moment-là à la collection des anciens livres que j’ai récupérés dans ma classe ; sinon c’est le manuel scolaire qui servira). Dans la mise en commun et la discussion de toutes les solutions trouvées, le groupe en recherche est dans une démarche de tâtonnement. 

Quand le débat est clos, une conclusion est rédigée par la classe.

Enfin, le titre est trouvé par les élèves, en fin de leçon… Certaines classes ont choisi : “ Le trajet de la lumière ”, d’autres : “ Qu’est-ce qu’un rayon de lumière ? ”, “ La lumière va-t-elle tout droit ? ”… 

La conclusion commune à tous les compte-rendus.

Toutes les expériences ont montré que “ la lumière va tout droit dans les conditions normales 
. C’est pour cela que les scientifiques ont décidé de représenter (la dessiner
) la lumière par des lignes droites. Chaque ligne droite est appelée rayon de lumière. Les rayons de lumière peuvent aller dans toutes les directions mais ils vont toujours dans le même sens  de la source au récepteur. 

Source(Récepteur (l’œil) ”

Je n’oublie pas de signaler que dans les livres, ils trouveront des définitions pas obligatoirement formulées de la même façon mais dont la signification est très proche.

Remarque

Ce qui manque à cette tentative, c’est une comparaison chiffrée des résultats des élèves dans  chacune des deux méthodes. Cependant, il est indéniable que dans la recherche tâtonnée, la participation des élèves est quasi-générale. Leur motivation place l’enseignant dans un rôle d’accompagnateur . Un accompagnateur qui donnera au moment choisi par l’élève les éléments qui manquent pour construire le savoir final.

3 L’attitude de l’enseignant n’est plus la même

Plutôt que de ne sélectionner que les bonnes réponses parmi les paroles d’élèves, de laisser de côté tout ce qui ne correspond pas au but recherché, et de réprimer les erreurs
, il va laisser dire toutes les réponses, les mettre en débat : “ Qui a raison et pourquoi ? Comment faire pour le savoir ? ”, et faire travailler toute la classe. 

L’erreur ici n’est pas une “ faute ” mais simplement l’expression de la version de l’enfant (dans laquelle, il y a toujours une part de lui-même ; c’est sa vérité). 

L’enseignant accepte donc toutes les réponses, même celles dont on sait qu’elles sont fausses ; il a confiance dans le  bon sens collectif d’une classe (à condition toutefois de l’avoir cultivé) qui en éliminera la plus grande partie. Partir des formulations des élèves n’est pas brader le savoir. Etre trop loin, c’est prendre le risque de rester en dehors de leur  processus de conceptualisation.

Ceux qui craignent une baisse du niveau par l’adoption d’une telle méthode confondent le début et la fin de ce processus. Un début proche du vécu des élèves est au contraire un atout pour faire atteindre une conceptualisation efficace à une majorité d’entre eux. Partir “ trop haut ”, c’est même prendre le risque de laisser plus d’élèves sur le bord de la route (qui finissent par ne plus vouloir marcher… et s’occuper à autre chose…). ”

Martine Jouan-Prodhomme 
C Un tâtonnement collectif 
Catherine Mazurie tente d’analyser les effets de la pratique des “ Trois Minutes ” pendant 1 an en classe de 3°. 

“ J’enseigne le français dans une classe de 3° d’une vingtaine d’élèves, dont j’ai eu une partie les années précédentes (neuf filles en latin depuis trois ans). Le collège est situé dans une ZEP de la banlieue bordelaise. 

I Principes  des Trois Minutes

Chaque élève, quand il le veut, présente un sujet d’argumentation de son choix à la classe. La présentation ne doit pas durer plus de trois minutes. Des critères d’évaluation sont cherchés avec la classe, et deux observateurs de la prestation doivent faire le bilan à la fin, en reprenant ces critères. Cette évaluation et la discussion qu’elle entraîne amène la classe à ajouter peu à peu d’autres critères, de plus en plus élaborés. La grille est donc évolutive, et chaque année différente.

Ce travail n’est pas noté. 

II Déroulement  

- Présentation par l ‘élève (ou les élèves : il y a eu des présentations à deux) : trois minutes

- Questions de la classe (pour faire préciser, expliquer, et amener l’autre à clarifier) : cinq minutes

- Evaluation : cinq à dix minutes

III Pourquoi faire cela ? 

C’est un travail-gigogne : il permet à la fois de travailler une compétence (l’argu-mentation), et de consolider le groupe-classe. 

Les  élèves de 3° ont du mal à passer au stade de l’argumentation, et confondent longtemps les textes informatifs et les textes argumentatifs. Ce processus des “ Trois Minutes ” s’inscrit sur toute une année : la classe prend peu à peu conscience des éléments nécessaires pour construire une argumentation. Ces interventions, parce qu’elles sont systématiques et répétées un grand nombre de fois,  aident à la construction d’une parole maîtrisée, à la fois pour ceux qui présentent les “ Trois Minutes ” et pour les observateurs qui font les évaluations. Le travail d’évaluation est très important : les observateurs sont obligés d’appuyer leurs remarques par des arguments,  et prennent ainsi l’habitude de les repérer, puis d’en élaborer eux-mêmes  : “ Je pense que son sujet est argumenté,  parce que j’ai entendu trois “ preuves ”, et je les cite. ” 

Un autre intérêt de ce travail est la construction progressive, par le groupe, de la compétence. Ainsi, à la fin de cette année, la classe a pris conscience qu’un sujet argumentatif, c’est :

- un sujet qui leur tient à cœur (“ un sujet intéressant ”)

- des idées en ordre (“ ne pas mélanger les idées ”)

- une démonstration cohérente (“ cohérence entre le titre et le plan ”)

Mais cette découverte se fait très progressivement, et avec des régressions, que l’on observe dans les interventions : il y avait encore beaucoup de sujets de type documentaires, au bout de six mois de pratique, que la classe ne repérait pas forcément…

Lorsque l’observateur vérifie l’un après l’autre toutes les conditions repérées par la classe pour que le sujet soit un sujet “ argumentatif ”, la discussion autour des critères d’évaluation donne l’occasion d’élaborer des hypothèses et de les vérifier. Le savoir provisoire construit par la classe est remis en jeu à chaque prestation :

“ Il a donné un argument, le voilà.

-  Mais je crois que ce n’est pas un argument, mais un exemple.

- Qu’est-ce qu’un argument ?… ” 

C’est ce moment de recherche collective qui constitue le tâtonnement expérimental de la classe.

Un tel travail ne peut se faire que dans une atmosphère sereine, et en même temps, c’est ce travail même qui aide à construire cette atmosphère pacifiée… Mais pour obtenir ce résultat, il est nécessaire de mettre en place d’autres techniques qui construisent la coopération : le conseil, notamment. Au Conseil du mois de novembre, par exemple, des élèves ont demandé que les “ Trois Minutes ” soient notés “ pour être récompensés de nos efforts ”. Dans la discussion qui a suivi, j’ai donné les raisons pour lesquelles j’ai des réticences à noter (difficulté de l’exercice, difficulté de la notation de l’oral, volonté de faire de cette technique quelque chose qui ne soit pas scolaire) ; la classe, pas très bavarde au début de l’année, a cette fois commencé à parler sans laisser la parole aux ténors habituels. Les opinions se sont exprimées et les avis étaient très partagés. Voici la décision  prise : “ L’auteur des “ Trois Minutes ” choisit d’être noté ou non. L’exercice ne sera noté que lorsque ce sera réussi… ” Dans la suite de l’année, aucun n’a demandé de note, et les volontaires pour les “ Trois Minutes ” ont été assez nombreux. La classe, rassurée d’avoir pu intégrer cet exercice inhabituel et vaguement effrayant dans ses schémas scolaires de pensée, a pu dépasser le stade de la comptabilité tatillonne (une bonne note pour un effort) pour aller vers un véritable apprentissage, gratuit et ne valant que pour lui-même. 

IV La part du maître

Elle est fondamentale pour  permettre aux adolescents de se “ découvrir ” devant leurs pairs, pas toujours tendres. Pour cela, il est nécessaire que la règle “ On ne se moque pas ”, ne soit pas transgressée. Et l’équipe qui évalue n’a pas le droit d’employer des mots comme “ bien, mal ”. Chaque remarque doit être appuyée sur une preuve objective. 

Le maître aide et soutient  les individus qui “ flanchent ”, par exemple les évaluateurs, qui ont souvent besoin d’être aidés pour formuler leurs remarques et  les étayer par des preuves. Mais en même temps, il fait respecter les engagements : au début du mois d’octobre, Lize, qui était volontaire, n’avait rien préparé au jour dit, et croyait s’en tirer à bon compte. Elle a dû faire face à ses engagements, et improviser son intervention, ce qui a été difficile pour elle. Mais en même temps, j’ai veillé à ce qu’aucune parole blessante ne soit dite lors de l’évaluation. La classe a seulement constaté que très peu de critères étaient atteints, et lui a donné des conseils pour la fois suivante... 

Enfin,  l’adulte aide le tâtonnement du groupe en soulignant certaines choses qui ne sont pas vues par la classe, surtout au début.. 

V Bilan

A regarder de près les traces de ce travail, on peut émettre quelques réserves : tout d’abord, je n’ai pas pu maintenir une régularité aussi grande que je l’aurais souhaité, si bien que  tous les élèves n’ont pas fait au moins un essai. D’autre part, si on voit clairement l’évolution positive de la classe, il reste à savoir ce que chaque individu en retire exactement, et c’est difficile à dire. 

A l’oral en tout cas, l’évolution est nette : au fil des mois, j’ai remarqué qu’il n’y avait plus d’affirmation sans argument, et que les formulations étaient  beaucoup plus élaborées. Et cette activité, qui leur faisait très peur au début de l’année, leur a procuré un certain plaisir au fil des semaines. La classe était attentive, et intéressée, et les sujets abordés ont donné lieu parfois à des prolongements dans des débats. ”

Catherine Mazurie

Les sujets abordés, et l’évolution de la notion de plan

	Date
	Auteur
	Sujet
	Plan donné par celui qui présente
	Remarques
	Critères d’évaluation trouvés par la classe au cours de la discussion

	18/9
	La classe
	Recherche des critères d’évaluation
	
	Les critères sont relativement détaillés dès cette première fois, parce que j’ai eu un petit groupe d’élèves depuis trois ans, qui a déjà fait des présentations orales
	Contenu :

- respect /durée: entre 2’30 et 3’

- langage soutenu/courant

- être clair

- dire des détails, mais pas trop

- reformuler

Attitude : 

- Respect de la ponctuation

- ton convaincant

- voix forte

- articuler

- regarder le public, pas le prof

- ne pas être timide : ne pas bafouiller, s’appuyer au tableau, jouer avec des objets

	Septembre
	Youssef
	Qui est responsable des attentats du 11 septembre ?
	- Premières réactions : ce sont les Améri-cains

- Les autres respon-sables
	Spontanément, il y a un début d’organisation du raisonnement, mais peu d’arguments. 

Une introduction intéressante, mais je suis seule à la remarquer
	- ne pas avoir de tics

- ne pas sourire de façon crispée

- ne pas employer de phrase né-gative en parlant de soi

	Septembre
	Cindy
	La catastrophe de Toulouse
	Pas de plan, pas de démonstrations, pas d’avis personnel 
	
	- argumenter

- donner son avis

- ne pas mélanger les idées mais les ordonner

	Octobre
	Lize
	N’a pas préparé son intervention. Je l’invite à parler de la difficulté des “ Trois Minutes ”. 
	Très peu d’arguments pour expliquer son refus d’intervenir
	La classe est très “ aidante ” ; pourtant, Lize est assez isolée dans le groupe parce qu’un peu méprisante. 
	

	Octobre
	Jean-Baptiste
	Le Che Guevara
	Aucun plan
	C’est un sujet documentaire sur la vie du Che
	- donner des détails sur son avis

-  avoir au moins trois  preuves

	Octobre
	Julien 
	Le dopage
	Une série d’arguments contre le dopage
	Pas de plan à proprement parler, mais il a compris qu’il doit défendre une opinion
	

	Novembre 
	Arzu, Huriyé, Marie
	Les femmes en Afghanistan
	Pas de plan
	C’est plus documentaire qu’argumentatif ; la conclusion dit : il faut leur venir en aide
	- le titre doit poser une question

	Novembre
	Suzanne
	Quels transports urbains pour demain ? 
	Un plan “ fleuve ” : voiture, bus, 2 roues etc.  (pour chq pt : avantages et inconvénients). 
	Les trois minutes sont dépassées. Il y a des redites. On découvre la nécessité du choix des arguments, ce qui est difficile. 
	

	Décembre
	Huriyé, Leïla
	Quels sont les avantages et les inconvénients du portable ? 
	Un plan en deux parties, et des arguments étayés dans chacune. 
	Je trouve la présentation au point. La classe trouve que le sujet est “ bateau ”
	- choisir un sujet qui intéresse (critère difficile à prendre en compte : il entraînera beaucoup de discussions)

	Janvier
	Marie, Eva
	Qu’est-ce que la liberté ? 
	Un plan clair : liberté, limitation de la liberté
	Elles ont été emportées par leur sujet philosophique et ont apporté des citations d’auteurs qui ont rendu le propos très confus
	- donner des exemples concrets

	Janvier 
	Youssef
	Où et pourquoi la délinquance des jeunes ?
	Une énumération de faits plus que des arguments
	
	- trouver un sujet sur lequel on puisse ne pas être d’accord

	Janvier 
	Derya et Yoann
	Porterez-vous un préser-vatif ? 
	Une première partie très courte qui se confond avec l’introduction, une deuxième partie subdivisée en deux : oui, non
	La notion de plan n’est pas encore parfaitement acquise

Le rôle de l’introduction n’est pas complètement compris
	- faire une introduction-choc, qui lance le sujet

	Mars
	Cindy
	Les écritures japonaises
	Un plan en trois parties
	Sujet documentaire
	

	Mars
	Suzanne
	La télé est-elle vitale ? 
	Deux parties : avantages, inconvénients 
	Le plan ne répond pas parfaitement au sujet. 
	- cohérence entre le titre et le plan

- le plan doit répondre à la ques-tion posée par le titre

	Avril
	Eva, Marie
	Peut-on ignorer ce que l’on désire ? 
	Plan en deux parties : le désir, le savoir 
	Elles ont eu du mal à relier les 2 notions, mais se sont lancées dans un sujet difficile, pour le plaisir de la recherche intellectuelle
	

	Mai 
	Audrey
	Le progrès scientifique et technique est-il toujours positif ? 
	Plan en deux parties : oui, non, mais avec des arguments nombreux et des exemples 
	“ Trois Minutes ”  réussies 
	

	Juin 
	Fatima 
	Vaut-il mieux une éducation libérale ou sévère ? 
	Un plan en deux parties : libérale, sévère. Dans chacune des parties : avantages, inconvénients
	Des redites, mais le système du plan est bien compris 
	- ne pas faire d’arguments “ en négatif ”

	Juin
	Vivien, Mohand
	Pour ou contre la légalisation du cannabis en France ? 
	Plan construit et détaillé, beaucoup d’arguments, étayés
	“ Trois Minutes ” réussies
	- terminer toujours par son opinion 



D Vers un groupe de réflexion 

Jean-Yves Fournier propose la création d’un groupe de réflexion autour du tâtonnement expérimental et de son application au Second Degré. Ce qui est difficile au collège et au lycée, c’est de partir d’ “ événements ”, pour stimuler la motivation des adolescents. Difficile aussi de créer des moments permettant la recherche individuelle ou par groupes. Il serait donc intéressant de collecter dans nos classes tout ce qui nous paraît intéressant de ce point de vue : idées d’organisation de la classe, brouillons de démarches d’élèves, enregistrement de moments de recherche ou de présentation, traces de concepts en formation… Envoyez tous ces éléments à C. Mazurie, (41 rue Jacques Duclos, 33270 Floirac ou à catherine.mazurie@wanadoo.fr ). Nous pourrons faire le point aux Journées d’Etudes. 

E Billet d’humeur

Contrairement à ce qu’affirment nos détracteurs les plus farouches, notre pédagogie repose sur des fondements théoriques éprouvés mais pour lesquels nous devons rester vigilants afin d’éviter toute dérive et fausse interprétation.

La pédagogie Freinet est un tout où toutes les techniques et les outils sont savamment imbriqués les uns dans les autres. C’est pour cela que je me méfie quand on isole trop une technique et encore plus un principe. Le tâtonnement expérimental est une technique d’apprentissage au service de l’acquisition des savoirs. En aucune cas ce n’est une pratique qui peut se satisfaire d’elle-même. Dans les discussions, j’ai souvent entendu : “ Je ne sais vraiment pas si je fais du tâtonnement expérimental. ”, “ Je ne dois pas faire de la pédagogie Freinet car je ne pratique pas le tâtonnement expérimental avec ma classe. ”, “ Je ne sais pas à quel moment les enfants dont du tâtonnement expérimental. ”etc.

Si l’on admet une bonne fois pour toutes que les moments de tâtonnement expérimental sont souvent fugitifs, qu’ils ne sont pas non plus exclusivement réservés à la pédagogie Freinet, il nous est plus facile alors de ne pas scléroser ces moments privilégiés, de ne pas non plus les ériger en système. Je crains le passage aux  séquences prévues de tâtonnement expérimental et –pourquoi pas ? – de dérapage en dérapage, des “ leçons ” de tâtonnement expérimental. J’exagère, certes, mais c’est en forçant le trait sur les marges qu’on peut voir apparaître nos propres contradictions. Je ne voudrais pas qu’il arrive au tâtonnement expérimental ce que j’ai souvent vu et décrié : les textes libres obligatoires, puisqu’il en faut au moins un inscrit sur le plan de travail hebdomadaire ! Paul le Bohec avait déjà souligné cette aberration en réclamant le texte libre “ libre ”. Si un jour nous voyions commenter ainsi les plans de travail : “ Combien de temps en tâtonnement expérimental, cette semaine ? ”, alors nous aurions perdu notre bon sens pédagogique. Mais nous n’en sommes heureusement pas là.

André Mathieu

3 NOUVELLES 
A De l’aide pour BT et BT2

Les chantiers ont besoin de votre aide : lisez, faites lire à vos classes les projets de BT et BT2, écrivez vous-mêmes et faites écrire ! Pour cela, il suffit d’envoyer vos coordonnées à C. Mazurie (adresse ci-dessus)

B Les Journées d’Etudes

Elles ont lieu cette année le 17-18-19 avril à l'INJEP de Marly le Roy (78). Le Second Degré y sera présent, autour de plusieurs “ chantiers ” : l’élargissement de l’équipe d’animation,  la préparation d’un stage qui aura lieu début juillet autour du thème : la part du maître, le travail autour des écrits du Second Degré… 

Mathématiques 


- Le nombre zéro


- Les Grecs et la démonstration


- Les Arabes et l’algèbre


- Euclide


- L’évolution de la notion de nombre au fil des siècles


- Les fractions


- Les différents systèmes de numération





Education civique


- La liberté d’expression 


- La liberté de circulation


- Les medias : télévision, radio, journaux


- Etre journaliste


- Etre européen





Anglais


- Australie : le peuple aborigène


-  La Jamaïque


- Martin Luther King


- St Patrick’s day (Irlande)


- L’abolition de l’esclavage aux USA


- Le génocide du peuple indien (USA)





Vie de classe


(on y parle d’orientation)


- Costumier et maquilleuse


- Technicien son et lumière


- Maître d’hôtel





Critères de réalisation �
Critères de réussite�
�
Parler distinctement�
Parler assez fort pour être entendu et compris de tous�
�
Utiliser un langage correct�
Pas grossier, pas familier�
�
Faire une introduction �
Annoncer le sujet�
�
Ne pas faire de hors sujet�
Parler du sujet annoncé�
�
Faire un plan�
�
�
Faire une conclusion�
Faire en sorte que ceux qui écoutent sachent que l’exposé est terminé


Donner une opinion personnelle�
�






ECJS THEME DE DEBAT : LA MONDIALISATION





Construire un dossier de 6 à 8 pages expliquant les aspects et les conséquences de la mondialisation





Illustrez votre dossier d’un ou deux articles de presse en expliquant votre choix





Faites une liste de questions à débattre à propos de la mondialisation








Profitez des vacances de Toussaint pour faire un 1er bilan :





Quels sont les cours que je connais le mieux, les cours que je connais le moins ?





Quelles méthodes ai-je comprise ? 





Quelles méthodes dois- je travailler ?





Quels exercices me restent –t-il à faire ?





Certains matériels dont délicats ou demandent d’aller dans une salle spécialisée. Ceux-ci ne peuvent être utilisés qu’après un apprentissage (signalés par un astérisque*)


Aimant�
Encre couleur�
�
Agrafeuse�
Epingles�
�
Aller au CDI�
Eponge�
�
*Appareil photo numérique�
Feutre�
�
* Argile �
Boîte feutres fins�
�
Mirette�
Boîte gros feutres�
�
Ebauchoir�
Pochette marqueurs�
�
Planche�
1 marqueur noir�
�






Classe 			(du 26 au 28 mars


(du 02 au 04 avril


3° trimestre		(du 09 au 11 avril


(du mar. au jeu.02 mai


(du 05 au 07 mars		(mardi 7 mai


(du 12 au 14 mars		(du 14 au 16 mai


(du 19 au 21 mars	(du 21 au 23 mai (sauf 3°1 & 4)


Mettre ses initiales dans les colonnes de gauche





�
Argile + planche�
�
Médium acrilique�
�
�
Bande collante double face�
�
Mètre en ruban�
�
�
Boîte de gouges�
�
Papier à grain demi raisin�
�
�
Boîte gros feutres�
�
Papier à grain format raisin�
�
�
Brosse à dent�
�
Papier de verre�
�






Date�
Acquis �
En cours�
Non acquis�
�
Savoir travailler�
�
�
�
�
- respecter les autres (bruit, voix, déplacement)�
�
�
�
�
- avoir son carnet de bord en classe, son matériel�
�
�
�
�
- respecter le matériel (nettoyage, rangement)�
�
�
�
�
- respecter la salle de classe (lavabos, sol, tables etc.)�
�
�
�
�
Savoir échanger�
�
�
�
�
- être curieux du travail des autres (regarder leur carnet de bord, leur travail, etc.)�
�
�
�
�
- écouter les autres (capacité à dialoguer, à changer d’avis etc.)�
�
�
�
�
- justifier son avis, argumenter�
�
�
�
�
- attendre son tour pour parler, lever le doigt�
�
�
�
�
- s’approprier (ne pas simplement copier)�
�
�
�
�






Œuvre 1�
Œuvre 2�
Œuvre 3�
Œuvre 4�
�
�
�
�
�
�






�
�
�
�
�






Soin 


Appareillage�
Soin


Appareillage�
Soin


Appareillage�
Soin


Appareillage�
�






Exemple d’Aline, en 5° : Dans un moment de création en maths, une camarade prend un jeu de cartes. Aline voit écrit 6 à l’endroit, 9 à l’envers. “ Comment un 6 donne-t-il un 9 ? ”


Elle fait une première hypothèse, en appliquant une loi connue (la symétrie) : “ Un 6 donne-t-il un 9 par symétrie par rapport à une droite ? ”


Elle construit géométriquement la symétrie pour vérifier l’hypothèse. La réponse est : non, un 6 ne donne pas un 9 par symétrie par rapport à une droite. 


En regardant une camarade replier une feuille de papier calque en quatre, elle fait une deuxième hypothèse : “ Un 6 donne-t-il un 9 par symétrie par rapport à deux droites perpendiculaires ? ”. Elle vérifie cette hypothèse qui s’avère vraie. 














Energie vitale





	  Tâtonnement (=expérience tâtonnée, par essai/erreur, vérification…)


		       


      Acte réussi


	        Perméabilité à l’expérience


				 Règle de vie


						Energie vitale


			





Titre du chapitre : la propagation de la lumière


1 Propagation de la lumière entre les dents d’un peigne


2 Trajet suivi par la lumière


3 Représentation d’un rayon lumineux





Une source de lumière (un rétro-projecteur, une source individuelle du matériel didactique, une lampe de poche


Une feuille de papier du classeur que l’on va plier pour découper en quatre morceaux





Elle projette un écart


Elle passe par un rouleau de papier


Elle projette une ombre ayant la même silhouette


Elle passe par les trous du volet.


Elle ne passe que par le deuxième trou dans une balle de ping-pong


Elle  ne contourne pas une feuille de papier


Elle ne passe pas par un tube coudé 











� De “ compétence ” + “ coopération ”


� …et qu’un “ modèle est une représentation schématique pour rendre compte d’un phénomène physique…


� On retrouve cette idée chez pas mal de didacticiens des sciences, DE vecchi parle de représentation ( astoLfi aussi), GIordan de conception, Viennot de sens commun.


� Je  ne suis pas sûre que cette version collégienne corresponde vraiment à celle de Freinet au primaire. C’est donc pour moi une tentative de Tâtonnement Expérimental.


� L’idéal est de partir d’une situation d’une observation fortuite (la motivation des élèves est plus grande alors,)  le soleil à travers les volets roulants par exemple. Mais  comme cette situation ne se produit par sur commande, au collège, le professeur la provoque…Il est vrai que j’ai la chance d’avoir dans mes classes une majorité d’élèves bon public dont l’entrain finit par entraîner les autres.


�Remarque ajoutée par le professeur qui sait que dans certaines conditions la lumière ne va plus tout droit.


 (changement de milieu, température de l’air non uniforme..) et pour éviter une généralisation qui serait fausse.


� Je précise “ dessiner ” , car je me suis aperçue que certains élèves ne comprenaient pas ce que le verbe “ représenter ” signifiait…..


� Cette méthode conduit à ne travailler qu’avec ceux qui suivent et à faire taire les autres.
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